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La doctrine 

 

Ba‘ya (serment d’allégeance) 

Dans le contexte de groupes djihadistes, on entend régulièrement parler de « serment 

d’allégeance » que tel ou tel groupe fait ou faisait à l’égard d’Al-Qaïda, à travers un serment 

personnifié d’allégeance à Ben Laden, à Ayman Zawahiri ou bien à L’Etat islamique via 

l’allégeance à son calife Abou Bakr al-Bagdhadi. L’expression « serment d’allégeance » traduit 

le terme « ba’ya » qui a une forte résonance sémantique dans le vocabulaire religieux et 

islamique musulman. C’est pourquoi, nous allons tenter de faire le point sur ce terme. 

La ba‘ya désigne de manière générale le serment d’allégeance du musulman (ou d’un groupe 

de musulmans) par lequel il accorde sa confiance à une autre personne et s’engage à reconnaître 

son autorité en échange généralement d’une protection et du respect de la Loi divine. 

Fondamentalement le serment d’allégeance est une relation de type personnel : même si on fait 

allégeance à une organisation ou à un Etat, c’est à travers la relation à la personne détentrice du 

pouvoir  et qui représente cette organisation que l’on fait allégeance.  

Étymologiquement, il dérive d’une racine (b y ‘) qui signifie faire une transaction. Il s’agit d’un 

terme antérieur à l’islam qui trouve également ses origines dans les coutumes tribales ; à 

                                                 
 Ce vocabulaire entend proposer une explication des principaux termes associés à la religion musulmane qui s’avèrent particulièrement 

pertinents pour comprendre les réalités contemporaines de l’islam. Ces mots du vocabulaire de l’islam sont avant tout relatifs à sa doctrine et 

à ses systèmes de pensée. Cette liste se veut évolutive et sera progressivement complétée en tenant compte également de l’évolution de la 

pensée musulmane. La présentation des notices entend d’ailleurs mettre l’accent sur les débats en cours, car la doctrine n’est pas figée et prend 

des accents différents et nouveaux au fil du temps.  

La rédaction de ces notices se base sur des sources primaires et secondaires de la pensée musulmane. Il ne s’agit pas d’un vocabulaire relatif à 

des personnes ou à des organisations spécifiques. Pour ce type d’informations, nous renvoyons le lecteur à d’autres sources.  

Le vocabulaire repris ici s’adresse avant tout à des personnes qui s’intéressent à l’islam contemporain pour des raisons personnelles ou 

professionnelles. On pense notamment aux journalistes, aux enseignants, aux étudiants, aux travailleurs sociaux et aux politiciens. 

Les notices sont rédigées et relues par les membres du CISMOC, une équipe pluridisciplinaire. Le comité de rédaction est composé des 

personnes suivantes : Abdessamad Belhaj (AB), Felice Dassetto (FD), Ghaliya Djelloul (GD), Naïma El Makrini (NEM) et Brigitte Maréchal 

(BM).   

 

 



 

l’époque, le concept était l’acte d’allégeance d’une tribu à son chef ou une alliance entre tribus. 

L’engagement contractuel se traduit par serrement des mains symbolisant la conclusion d’un 

accord accompagné d’une formule.  

Dans les premiers temps de l’islam, le terme désigne la reconnaissance de la doctrine du 

Prophète par les premiers musulmans. L’allégeance  des nouveaux musulmans au Prophète est  

l’une des premières actions fondatrices de la communauté. Par ce geste, ils reconnaissent la 

sincérité du témoignage et la véracité de la parole révélée.  

Dans la doctrine sunnite1, la ba‘ya représente un des procédés de désignation des successeurs 

du prophète. Le principe de délibération et de consultation accompagne, au début de l’islam, 

l’élection du nouveau guide. Cependant, ce rituel d’allégeance va rapidement devenir une 

simple prestation d’hommage à une autorité préétablie, un acte purement consensuel. L’histoire 

politique du monde arabo-musulman montre que le pouvoir se perpétue sous forme de dynastie 

héréditaire et les candidats au pouvoir s’imposeront par la force. La dimension théocratique du 

pouvoir politique et le caractère aussi bien politique que religieux du serment d’allégeance se 

verra renforcé à l’époque abbasside2. 

Les transformations du pouvoir en islam et la pratique de la  ba‘ya devient une simple prestation 

d’hommage à une autorité préétablie par laquelle les plus hauts dignitaires de l’Etat, censés 

représenter l’ensemble de la communauté (umma), prennent part au vote ou à la cérémonie. En 

outre, l’investiture à travers la pratique de la ba‘ya est un puissant moyen d’assurer la loyauté 

des sujets. D’autant plus, que l’engagement auprès du chef est considéré comme un engagement 

auprès de Dieu. 

C’est non seulement un moyen qui permet d’unir la communauté (umma) autour d’un guide, 

d’éviter la division mais aussi de donner la légitimité de représenter et guider les musulmans. 

Pourtant, très tôt, le pouvoir politique s’est scindé entre divers courants rivaux faisant craindre 

anarchie et division interne (fitna), ce qui justifie, selon certains théoriciens, la soumission et 

l’obéissance au détenteur légitime de l’autorité politique, en allant même jusqu’à la 

condamnation de toute désobéissance à ce dernier (‘adam al-khuruj ‘ ala wali al-amr). Certains 

                                                 
1 La doctrine de l’autorité politique dans le chiisme diverge du sunnisme. La tradition chiite ne reconnait que la 

désignation de l’imam par testament et au sein de la lignée légitime ‘Alide.  
2 Tyan, E., “Ba’ya”, dans Encyclopédie de l’Islam. 



 

courants apolitiques vont même jusqu’à affirmer que le souverain musulman bénéficie de 

l’infaillibilité3. 

Dans le contexte islamique où le leadership est fondé sur le serment d’allégeance, ce symbole 

religieux est largement utilisé aussi bien par les mouvements islamistes que par les confréries 

soufies, etc. et les régimes politiques arabes en place pour consolider leur pouvoir.  

Les annonces de ralliement à des organisations terroristes comme Al-Qaïda4 et Daech montrent 

que la pratique de l’allégeance dans un contexte mondialisé transcende les appartenances 

nationales et l’ancrage territorial. Le serment d’allégeance peut également se dérouler dans le 

monde virtuel et donner l’impression de l’existence d’une communauté virtuelle. C’est ainsi 

que la logique d’allégeance est un pivot essentiel dans le développement et le fonctionnement 

d’Al-Qaïda et de l’Etat Islamique. En principe, le serment d’allégeance lie de manière absolue 

et exclusive ceux qui prêtent ce serment. Dans la pratique, on constate des changements 

d’allégeance selon la logique de l’opportunité. Ainsi on a vu des groupes qui avaient prêté 

allégeance à Al-Qaïda, modifier leur position à la suite du  succès de l’Etat islamique et des 

opportunités plus grandes qu’il offre  en moyen,  en résonance ou parce qu’il propose une 

meilleure stratégie.  

La notion d’allégeance doit donc être pensée comme une relation dynamique, ayant une certaine 

consistance en termes de loyauté et de fidélité mais pouvant s’adapter et se modifier selon les 

circonstances. Le tout dépend des opportunités offertes pas l’allégeance tout comme les 

capacités du pouvoir d’imposer la loyauté. 

Néanmoins, ces organisations djihadistes sont généralement fondées sur l’allégeance et 

l’obéissance absolue, c’est pourquoi  la personne qui prête serment à ces organisations 

terroristes se retrouve dans une position de rupture par rapport à son environnement familial et 

national. Par conséquent, elle se met également en rupture avec la société dans laquelle elle vit.   

D’ailleurs, dans les courants qui prônent une rupture radicale avec le contexte y compris 

musulman (comme chez les salafistes les plus rigoristes, dits exclusivistes), le principe 

d’allégeance peut être relié à celui de la rupture (al-wala’ wa-l-bara’) : c’est soit la loyauté (al-

                                                 
3 Rougier B., « Rapport au pouvoir et fragmentation » Rougier, B. (2015). Qu'est-ce que le salafisme ?, Presses 

Universitaires de France.  
4 Voir le texte de Filiu J. (2010), « Définir Al-Qaida », dans Critique internationale, (n° 47), p. 111-133. 



 

wala’), qui s’effectue à travers le serment d’allégeance, soit le désaveu (bara’). Un tel  principe 

a été développé surtout au sein du wahhabisme5.  

Au sein d’autres mouvements et courants musulmans, le serment d’allégeance est un puissant 

régulateur et moyen de cohésion de l’organisation. C’est le cas de la Confrérie des Frères 

musulmans où l’allégeance personnelle au guide est au cœur du fonctionnement de 

l’organisation. Au sein des confréries soufies, la mystique musulmane - la ba‘ya - représente le 

mode d’initiation à une voie mystique. Le disciple prête allégeance au Cheikh qui est le guide 

spirituel qui l’initie à la voie mystique6.  

Ce rituel permet également la légalisation des régimes en place. C’est le cas du Maroc où le Roi 

bénéficie encore de cette légitimité religieuse d’organiser une cérémonie annuelle d’allégeance 

au cours de laquelle notables et élus lui renouvellent leur confiance et leur engagement à ses 

côtés7. D’ailleurs, le souverain, en tant que Commandeur des croyants, tire sa légitimité de cette 

cérémonie d’allégeance : la soumission n’est pas que citoyenne, elle est aussi religieuse, ce qui 

montre le caractère islamique de l’Etat. La ba’ya, c’est aussi s’engager à respecter les règles 

religieuses et s’engager dans une société musulmane.  

En résumé, la ba‘ya représente un enjeu de pouvoir qui a traversé l’histoire politico-religieuse 

des sociétés arabo-musulmanes. La cérémonie d’allégeance implique un rapport de pouvoir et 

la soumission « volontaire » du sujet à une autorité politique. L’accord établit une relation 

hiérarchique mais impose également des droits et des devoirs réciproques, celui qui prête 

serment doit soumission, loyauté et obéissance à l’autorité politique. En échange, cette dernière 

est la gardienne de la religion et de la communauté. (NEM) 

 

 

                                                 
5 Le wahhabisme est apparu en Arabie vers 1745.  
6 Il faut noter que même s’il est généralement interdit aux femmes d’accéder aux postes de pouvoir politique ou à 

des postes à responsabilités, des femmes ont prêté allégeance au Prophète mais aussi par la suite au sein des 

confréries. Depuis quelques années, des femmes sont également présente dans la cérémonie annuelle 

d’allégeance au Maroc.  
7 Tozy M., « Le Roi, Commandeur des croyants », dans Vedel G. (1986) Edification d’un Etat moderne, Le Maroc 

de Hassan II, Albin Michel. p. 56-58. 


